Rédigé à partir du 31 janvier 2011

4 janvier et au-delà: événements en Tunisie (suicide par le feu de Bouazizi, manifs, départ de Ben Ali, etc)

17-24 janvier 2011: vague de (tentatives de) suicides par le feu au Caire (et à Alex). 5 ou 6; 1 "succès" seulement?? Petites manifs avec très peu de participants (scénario habituel). On a l'impression que ça va mourir petit à petit.

25 janvier: congé (Police Day), plus grosse manif à Tahrir, bien organisée par tweeter? et/ou cellulaires, Youtube postings, etc. Focus sur les violences policières, un peu aussi pour élections libres, corruption, etc. Peut-être plus de 20,000 personnes, selon certains.
Devient sérieusement violent en après-midi et soirée.
26-27 janvier: petites manifs isolées, peu de monde. Louise va travailler (de justesse). Le 27 son autobus, au retour, ne revient pas par Qasr el Aini, de peur de rester bloqué par le trafic ou autre. Notre épicerie sur cette rue est quand même ouverte.

On s'attend à une grosse démo demain, vendredi.

28 janvier (vendredi): Malgré les communications maintenant coupées (cellulaires et internet), de très nombreux groupes de manifestants convergent vers Tahrir après la prière du midi. Du balcon de l'appartement, on les entend clairement progresser par vagues toute l'après-midi et la soirée. Quand tout va bien, on n'entend que les slogans scandés. Sporadiquement les slogans scandés se changent en un hurlement continu, signe d'affrontement avec la police. Fumée noire des autos et pneus en feu, fumée blanche des gaz lacrymogènes. Ils passent à moins de 100 mètres de chez nous, mais les édifices nous bloquent la vue. On voit passer les bombes lacrymogènes et autres projectiles, mais pas les acteurs eux-mêmes.  

Manifs continuelles, lancers de pierres, gaz lacrymogènes, quelques véhicules incendiés. 

Moubarak fait sa première intervention, autour de minuit. Il annonce des changements, qui sont jugés cosmétiques: Soliman comme vice-président, Ahmed Chafik nouveau premier ministre.

Dans la nuit, pendant la bagarre, le feu est mis à l'édifice du parti au pouvoir (NDP) sur la corniche (?et sa "succursale" à Garden City?). On laisse tout ca brûler, pas de pompier en vue. Ces édifices se consument lentement d'eux-mêmes dans les 2 jours qui suivent. 

Voleurs au musée Egyptien, que les manifestants eux-mêmes auraient poursuivis (ou aidés à attraper). Les policiers soupçonnés. Toutes sortes de rumeurs. 

Couvre-feu de 18:00 vendredi à 07:00 (ou 8?) samedi. 

29 janvier: Les communications par cellulaire sont rétablies, mais pas l'internet.

Silence complet du gouvernement.

Un groupe de manifestants restera (?) à Tahrir toute la nuit(?). Beaucoup les rejoindront dans la journée. 
On s'attend à une reprise le lendemain. 

30 janvier: La police a disparue!! Le poste de police en face de chez nous est désert.  Organisation spontanée de vigiles volontaires dans les quartiers (équipés de barres de fer, etc). Beaucoup de gens ont peur des pillards et autres voleurs. Le poste de police ici a été complètement vidé de son contenu, nous dit notre voisin, qui fait partie des vigiles. On le soupçonne d'être plutôt pro-Moubarak. 

L'armée entre en jeu (quelques jours auparavant d'après le résumé d'Al Jazeera???) et remplace plus ou moins la police. Les tanks sont partout, mais l'atmosphère est calme. L'armée est plus populaire, et les violences disparaissent. Les manifestants sont de plus en plus nombreux à Tahrir, que Louise et moi visitons rapidement. Y rencontrons une connaissance qui nous raconte quelques histoires d'horreur attribuées à la police. Une très grande tolérance de l'armée commence à ressembler à de la fraternisation. Des manifestants leur offrent des sandwiches, breuvages, etc. 

On peut passer par un seul endroit pour entrer dans le secteur de la manif, près de l'immeuble de la Ligue Arabe. Les chars sont là, mais ce sont les manifestants eux-mêmes qui contrôlent les papiers d'identité de tous ceux qui veulent aller à la manif. Ils fouillent aussi pour éviter les armes à Tahrir.  Ils craignent les provocateurs, surtout de la police. 

Allons faire un peu d'épicerie à Zamalek pour Sherif, Neeraja et autres.

Nous allons voir la télé chez Sherif Hakim. On n'a pas de télé et là on se rend compte que le reste du monde était collé sur Al Jazeera depuis le début, ce qui explique que beaucoup avaient peur. Bouffe sur sa terrasse avec la famille de son frère et famille. Pleins de rumeurs sur les exactions de la police, en particulier la libération systématique de prisonniers de droit commun pour semer la terreur. Des vidéos amateurs que nous verrons plus tard sembleront donner raison à cette incroyable infamie.  

Les vigiles passent la nuit dans les rues.

De nombreux manifestants passent la nuit à Tahrir.

Couvre-feu à 16:00, bien peu respecté (même par nous).

31 janvier: Armée toujours en contrôle.

Visite au club à Zamalek (à pied). 

Mangeons encore chez Shérif avec la famille (foie de veau grillé!).

Couvre-feu à 15:00! Peu respecté. 

Soirée très occupée de Louise pour téléphoner aux collègues pour annoncer une rencontre du président et quelque vice-président de l'AUC avec les profs résidant ici et à Zamalek Plusieurs profs veulent quitter l'Egypte et certains arrivent à le faire. Pas simple, car les vols sont rares et essentiellement impossibles à réserver. Il faut se présenter à l'aéroport et être patient. Louise et moi ne pouvons comprendre comment quelqu'un peut avoir envie de quitter Le Caire à un moment aussi excitant. Peut-être la pression de parents de l'extérieur qui écoutent trop la télé? En effet nous constatons que la meilleure façon de se calmer est de sortir dans la rue ou même à Tahrir et de voir par soi-même.

1 février: Louise va le matin à son meeting de l'AUC à Zamalek avec deux profs du quartier. 

Je vais à la manif à Tahrir. Cirque magnifique, centaines de milliers (?) de personnes de toutes classes et tendances, familles(!). Rencontre plusieurs amis, en particulier des mathématiciens très activistes de l'université du Caire. Très touchant, je prends beaucoup de photos. Ne peux me lasser de l'atmosphère, de l'organisation, du sens des responsabilités de tout le monde. Mémorable (et probablement historique!).

Je reviens un peu avant le couvre-feu qu'on avait annoncé pour 13:00, et Louise aussi, avec quelques victuailles. 

Rumeurs qu'on va nous couper l'eau et l'électricité en soirée.

On a annoncé le remplacement du ministre de l'intérieur, le bien-détesté Al-Adli. Le speaker de l'assemblée nationale a aussi déclaré que les élections seront "corrigées". On ne sait trop ce que ça veut dire, mais c'est trop peu et trop tard de toute façon, comme le reste. 

Tout le monde se demande ce qu'attend Moubarak. Va-t-il chercher à provoquer l'affrontement, ou à avoir les manifestants à l'usure? 

Nos frères et belles-sœurs appellent tous les soirs, puisque nous ne pouvons le faire, sans ligne internationale à la maison, ni internet. Pas possible non plus de téléphoner via l'AUC. 

2 février: visite aux manifestants à Tahrir ce matin avec Louise et Shérif. Mais un groupe de contre-manifestants faisait face à l'"entrée", devant les chars: une bande de grosses brutes clairement venues pour se battre; des minibus étaient alignés non loin, confirmant qu'ils sont venus "encouragés", possiblement payés. Sommes entrés à Tahrir pour une visite rapide; les manifestants qui vérifiaient les cartes d'identités et l'absence d'armes (sous l'oeil sympathique des militaires sur leurs chars) étaient plus précautionneux qu'hier. Shérif n'était pas rassuré du tout, avec raison. Sommes rapidement ressortis pour marcher vers Zamalek par le pont Qasr el Nil.

De Zamalek, on voyait plusieurs groupes de manifestants se dirigeant vers Tahrir en suivant la corniche au nord du pont Qasr el Nil. Ils étaient bruyants et même de l'autre coté de la rive, on pouvait voir que ce n'était pas "le même monde". Nous avons décidé de revenir sur le pont pour voir de plus proche, et pu vérifier que c'était bien des pro-Moubarak, que plusieurs étaient de gros bras probablement payés, et que d'autres avaient été "encouragés" a venir participer d'une manière ou d'une autre. Ils étaient très inamicaux, et on s'est esquivés.  

Arrivés à la maison, l'internet enfin revenu, on a suivi les nouvelles sur Al Jazeera et la BBC, répondus à l'abondant courrier, etc. 

Effectivement les gros bras ont attaqués, et très violemment. Il est 01:30 du matin (le 3 février), et ca continue. 
3 février: Les bagarres, très violentes (bombes incendiaires, parfois lancées des toits, pierres, etc) se sont poursuivies jusqu'à ce matin. 

Vers 10hres, ça semblait plus calme, et nous sommes allés nous promener vers le pont Qasr el Nil. On a traversé une partie du pont, avec des gens allant dans les deux directions, et tout le monde semblait se méfier de tout le monde. On s'est rendu compte qu'on était essentiellement en "territoire ennemi". On s'est attardé sur le pont, on voyait Tahrir à 300 mètres, plein de monde. Mais les "autres" étaient entre nous et eux. L'issue du pont du coté de Tahrir a commencé à se bloquer, des groupes d'hommes se formaient, ça semblait se réchauffer, les voitures retournaient dans l'autre sens, les gens hésitaient à continuer.  Soudain, tout le monde s'est mis à courir vers le côté de Zamalek. Un groupe d'hommes avec des bâtons couraient vers nous, poursuivant on ne sait qui (nous?). On a commencé à courir aussi, les gens aux bâtons arrivant à notre hauteur, certains nous dépassant,  passant de chaque côté de nous.  Louise à réussi à sauter dans un taxi et m'a crié d'embarquer. On a réussi à  s'éloigner vers Zamalek. Louise était pas mal ébranlée, moi à peine mieux. Le chauffeur était étonnamment calme, presque hilare. On a traversé à Dokki, puis sommes revenu sur l'île de Roda, où on s'est fait laisser: on avait besoin de marcher... On a donc terminé le retour à la maison à pied. Quelques soldats et des vigiles gardaient l'entrée de Garden City.  Nous sommes rentrés vers 13:00, et sommes prudemment restés à la maison, le nez collé à Al-Jazeera et la BBC pour le reste de la journée.

Quelques bagarres mineures dans les alentours de Tahrir le reste de la journée et la nuit. 

4 février (vendredi): Ca devrait être le grand jour : Le Jour du Départ, comme les manifestants l'appellent. Beaucoup, beaucoup de monde se dirigent dès le matin vers Tahrir, dont l'accès semble plus facile, les pro-Moubarak menaçants qui en occupaient les alentours semblent avoir disparus. Les "occupants" de Tahrir semblent indécis sur ce qu'ils vont faire après la prière: marcher vers le palais présidentiel (3 heures de marche!), ou rester pour ne pas risquer de perdre leur position stratégique? Nous décidons de ne pas les joindre: nous sommes maintenant  mal à l'aise, en tant qu'étrangers, de trop nous faire voir, car un certain nombre d'Egyptiens semblent agacés des déclarations à l'étranger, parfois paternalistes et hypocrites. La propagande du gouvernement évoque aussi un complot de l'extérieur, Al Jazeera, etc. Un bon nombre de journalistes, et aussi d'étrangers avec caméras ont été harassés par les pro-Moubarak, et d'autres arrêtés pour quelques heures. Les bureaux de Al-Jazeera on été fermés par la Sécurité il y a déjà plusieurs jours (ce qui ne les empêche pas de diffuser "live"!).
Les manifestants décident de ne pas faire la marche.

On fait cuire du lapin au vin blanc (ah, la vie est dure...) et l'apportons chez Shérif à 14:00 pour le dîner. Comme d'habitude plusieurs amis et parents viennent aussi, et on se retrouve une quinzaine de personnes à table.  Shérif a fait griller des tonnes de poulet sur sa terrasse. Intéressantes conversations avec le cousin de Shérif (Samy?) et sa femme, des sexagénaires à l'air très aristocratique.

Retour au bercail vers 18:00 (bien après le couvre-feu...)

Soirée collés au courrier et Al-Jazeera.

Des centaines de milliers de personnes se sont rendues à Tahrir dans la journée. De même à Alex. A peu près pas de violences. 

5 février (samedi): Toujours calme à Tahrir. Vagues tentatives de recherche de représentants (Amr Moussa, Baradei, ...) par les manifestants (qu'on continue d'appeler les "shebab" même s'il y en a de tous âges.

Allons à pied a Zamalek (Louise pour aller à une rencontre avec la présidente de l'AUC, moi pour marcher et pour trouver notre pain préféré). Le pont Qasr el Nil est seulement piétonnier, car les chars de l'armée se sont déplacés à l'entrée du côté de Zamalek. Nous nous rendons sans problème. Thé chez Salima Ikram. Arrêt au club en revenant, où nous retrouvons Shérif et ses amis. Intéressantes conversations avec eux (questions techniques sur la possibilité par Moubarak de déléguer ses pouvoirs à son vice-président, perception de la "menace islamiste" par les chrétiens, etc) et aussi avec un journaliste français résidant au Caire. Retour à pied. Des chauffeurs de taxi nous disent que ça ne passe pas sur le pont et disent de retourner (peut-être pour nous avoir comme client?). Revenons sur le pont du 6 octobre à pied. Gros trafic. Le chauffeur d'une auto circulant très lentement sur le pont nous engueule et nous dit de retourner "chez nous". Son compagnon semble lui demander de cesser, et rit, nerveusement nous semble-t-il, étant peut-être embarrassé. Nous ne sommes pas vraiment surpris puisque cela confirme les rumeurs de tendances xénophobiques, du jamais-vu en Egypte. Nous sommes très abattus par cela, beaucoup plus touchés que par les bombes lacrymogènes ou les supposés pillards.

Moubarak quitte la direction du parti NDP, Gamal et le secrétaire général du parti (Safwat el-Shérif) quittent le parti. Un haut gradé (le grand patron Tantawi?)  de l'armée visite les manifestants à Tahrir et leur demande de partir. Cela ne les satisfait pas et ils y passent encore la nuit, très froide et sous une pluie légère. Leur ténacité semble sans limite.
6 février (dimanche): La vie donne l'impression de reprendre (banques rouvrent, autobus circulent, etc), mais Tahrir est toujours occupée, et le nombre de gens là-bas semble augmenter. La plupart refusent toute concession, mais certains opposants commencent à être un peu plus hésitants sur la question de savoir s'ils devraient maintenant quitter et négocier, prendre la chance de faire confiance a Moubarak.

Rumeurs de négociations entre les Frères Musulmans et Soliman. 
On a fait un petit tour dans le quartier. On continue de penser que ce n'est plus approprié pour les étrangers comme nous d'aller à Tahrir. Les discours hypocrites, paternalistes (ou maternalistes) de Hilary Clinton et autres opportunistes nous hérissent les cheveux sur la tête. Quelle bêtise!

7 février : Ça continue comme hier. Un (ou des) groupe(s) de personnes vaguement représentant les différentes tendances de l'opposition ont rencontrés Soliman et Cie, et revenus complètement déçus. Sawiris, Nabil Fahmi, quelques Frères Musulmans et des jeunes moins connus auraient fait parti de ce ou ces groupes. 

Louise apprend que le métro fonctionne (sauf la station Tahrir bien sûr) et le prend pour se rendre à l'autobus pour aller travailler. Elle prend un café avec Nabil Fahmi à l'AUC, un ancien ambassadeur d'Egypte aux Etats-Unis, qui lui dit que lui et d'autres négocient depuis une semaine (au moins?) avec le gouvernement, mais que Soliman et Cie sont complètement stupides en ce qu'ils ne semblent pas du tout prêts à changer leur vision ou attitude. Très déprimant. 

Beaucoup de gens à Tahrir. Ils bloquent les tanks avec leur corps et les empêchent complètement de bouger (à supposer qu'ils en auraient l'intention). L'armée ne montre pas de signes d'impatience.

8 février: Gros renouveau dans l'état d'esprit des manifestants à Tahrir; un très très grand nombre de "visiteurs" aujourd'hui. Une file interminable pour l'accès au site. Des manifestants aussi ailleurs, en face de Rose ElYoussef sur Qasr el-Aini (où un journaliste a été assassiné alors qu'il photographiait la manif), par exemple, et surtout devant le parlement, qui resteront pour la nuit. Atmosphère très festive à l'entrée du pont Qasr el Nil: familles, vendeurs de drapeaux, de thé, et même de pop-corn! Peut-être le plus grand nombre de manifestants jamais atteint. En revenant de l'AUC, Louise s'approche de Tahrir mais la file d'attente pour la fouille est trop longue. Même chose pour moi en revenant du club.

Quelques propositions du gouvernement (rencontre avec des comités plus ou moins représentatifs d'une certaine tranche de l'opposition) qui n'impressionnent pas les manifestants. 

9 février: Nombreux manifestants à Tahrir, comme d'habitude. 

10 février: 

Grosse pluie dans la journée. Ça doit être pénible à Tahrir. Magnifique arc-en-ciel, qui, de notre appartement, apparaît juste au-dessus de Tahrir. Un signe?

Discours de Moubarak dans la soirée. Ultra décevant. Il parle de lui essentiellement et pour longtemps. Une courte phrase évoque qu'il va déléguer "des" pouvoirs à son vice-président. Pour le reste, il faut lui faire confiance... La rue est furieuse, commence à crier bien avant la fin du discours, ayant compris qu'il n'a pas l'intention d'abandonner les rennes. 

Plus tard, Soliman y va de son laïus. Complètement ridicule et paternaliste. 

Nous allons nous coucher l'âme grise.

11 février (vendredi): Réveillés par les cloches de l'église à 07:15. Très inhabituel, on s'est demandé s'il s'était passé quelque chose, peut-être l'événement tant attendu? (Nous saurons plus tard que l'école pour filles La Mère de Dieu en face de chez Shérif sonne toujours les cloches le matin!) Suis allé vérifier ça à l'internet: non, rien. 

Matinée à lire du Balzac à voix haute pour éviter d'être collés à l'ordi. Attendons impatiemment la déclaration annoncée de l'armée, qui devrait arriver avant la grande prière du midi. 

La déclaration vient à 11:50, alors que je suis dans le bain. Décevante, quoique si on lit entre les lignes on peut (ou non) avoir l'impression que le message est que l'armée va s'assurer que Moubarak se comporte bien pendant la période de transition. Tahrir n'est pas trop impressionnée. Peut-être un peu d'hésitation, mais ils se reprennent, et les manifestations s'étendent. La marche des professeurs d'universités a lieu après la prière, en partance de l'université du Caire. Je n'y vais finalement pas, encore une fois à cause de ma gêne en temps qu'étranger, malgré les offres de Zeinab et d'autres d'y aller ensemble. Je ne suis pas sûr de mon dos, aussi. 

Nous allons nous promener vers 15:00: pont Qasr el Nil, Zamalek, pont du 6 octobre, retour par la corniche. Enormément de monde. Malgré la déception générale, c'est toujours le carnaval: calèches, patates douces, pop corn, drapeaux.
Arrêtons au café Arabesque sur Qasr el Aini avec Neeraja et Maki Habib. la chicha n'a jamais été aussi bonne. Retour à 18:30. Je vais tout de suite à l'ordi, juste comme le miracle se produit: Soliman en train de dire que Moubarak laisse le pouvoir aux militaires!!! Un communiqué de quelques secondes seulement. Immédiatement la rue hurle de joie; la cacophonie durera des heures. Louise sort avec une amie, se rend à Tahrir. C'est la fête, le délire.

L'armée émet un communiqué un peu plus tard, remercie rapidement Moubarak, rend ses hommages aux gens qui ont péris pendant les troubles (avec le salut militaire!), et résume les tâches à accomplir. Bref, mais décent et intelligent. Encourageant...

12 février (samedi). La fête continue, mais aussi le grand ménage: pleins de jeunes volontaires à Tahrir mais aussi dans les quartiers. Sur le pont, il y a même un groupe qui peint les bandes noires et blanches du bord des trottoirs! (Qui paye la peinture??) 

Une partie des manifestants de Tahrir reste sur place pour garder la pression sur les nouveaux dirigeants. Indestructibles ceux-là. Quel courage, ils doivent être crevés, pourtant, après tant de nuits sous la tente! Le haut commandement de l'armée fait des déclarations brèves, assez bien accueillies, mais la confiance est prudente, pas absolue. 

Couvre-feu de minuit à 06:00, paraît-il... 

Dimanche 13 février: Le parlement est dissous (par le haut commandement), reste le "cabinet" (le nouveau premier ministre Shafiq et quelques acolytes parmi les moins impopulaires) pour implémenter les directives des militaires et effectuer les tâches courantes. 

La loi d'urgence sera levée "aussitôt que les conditions le permettront": ça ne satisfait pas les manifestants.  L'infernal trafic habituel du Caire a repris. Petits échauffourées avec les militaires qui tentent de les faire évacuer Tahrir, ou au moins se limiter à un espace très restreint qui ne nuit pas au trafic. On apprendra plus tard que certains se sont fait tabasser après le couvre-feu de minuit, ce dont les militaires s'excuseront par la suite.
Couvre-feu de minuit à 06:00, paraît-il. 

Lundi 14 février: Réveillés à 6:15 par les cloches de l'école des Soeurs encore. Qu'est ce qu'ils ont tout à coup? Ils sont en compétition avec l'appel à la prière musulmane? Tout le monde est dans la rue aujourd'hui! Plein de manifestations, surtout reliées aux salaires, conditions de travail, etc. Entre la maison et Tahrir, j'ai compté quatre groupes de manifestants différents. La plus agaçante est celle des policiers, qui se disent des victimes de la corruption de leurs supérieurs, et qu'ils sont en fait du coté du peuple!! Un gros groupe d'entre eux se rendent à Tahrir, où apparemment ils font face à des contre-manifestants. "Apparemment", parce que les militaires, excédés, empêchent maintenant les journalistes de filmer à Tahrir. Un "communiqué no 5" du Haut Conseil de l'armée demande ("implore" ou "présente un ultimatum", selon les interprétations) la population d'être patiente, que le pays doit se remettre à fonctionner. 

Entretemps je crois comprendre qu'un groupe de représentants des "vrais" protestataires tient des rencontres avec les militaires, ce qui est bon signe. La rue est maintenant occupée par une différence engeance, intéressée par ses propres intérêts. Même l'AUC semble touchée, alors que des professeurs ont commencés à échanger des courriels pour former un syndicat et se plaindre des décisions de l'administration.

Toutes sortes de rumeur sur Moubarak (dans le coma a Sharm el Sheikh, soigné en Allemagne, aux Emirats Arabes Unis, déjà mort, etc).

A 18:00, annonce par les militaires d'un référendum dans deux mois sur une proposition de nouvelle constitution (mais qui la préparera?)

15 février au 3 mars: Fréquentes manifestations partout au pays, très souvent reliées aux conditions de travail: les travailleurs ont clairement besoin de vrais représentants. 

Les "habitués" de Tahrir réitèrent leur liste de revendications inlassablement. Leurs tentes sont toujours là, mais ne nuisent pas (trop) au trafic. Ce sont les militaires, parfois aidés de quelques protestatires, qui fait la circulation. Quelques flics aussi. Leur situation/fonction n'est pas claire.

Le 3 mars, finalement, le premier ministre Shafik offre sa démission aux militaires, qui s'empressent de l'accepter et de nommer Essam Sharaf à sa place, un ancien ministre du transport qui avait donné sa démission en 2005 suite à un terrible accident ferroviaire. Son nom avait été suggéré par certains manifestants. Il est très populaire car il avait critiqué le régime avant les événements. Il se rend à Tahrir pour faire son premier discours le vendredi 4 mars, ovationné par les quelques dizaines de milliers de manifestants-fêtards qui s'y étaient réunis pour célébrer et pour rappeler aux militaires le reste de leurs revendications. Drapeaux et pop-corn ne manquent pas, mais aussi une nouveauté: vendus pour 3 livres, le texte de la constitution et des altérations récemment proposées par le comité spécial, et qui devraient être soumises au référendum le 19 mars. Où a-t-on vu auparavant des vendeurs publics dans la rue qui vendent en même temps des T-shirts et des testes constitutionnels??
De nouveaux partis émergent petit à petit, officiellement ou en projet. Deux ou trois sont religieux: les Frères Musulmans (rebaptisés Parti Liberté et Justice ) , le Wasat (à qui on avait refusé l'autorisation à plusieurs reprises dans le passé), et même un parti Soufi!! D'autres de gauche, du centre ou de nulle part...

Débats sur la nature du régime à venir: parlementaire ou présidentiel? Les élections présidentielles devraient-elles précéder les parlementaires? Les premières devraient-elles être dans 6 mois ou dans un an? 

Plusieurs noms émergent pour les présidentielles: El Baradei, Moussa, Hisham El-Bastawisi, Ayman Nour, ...

Des détails sur l'étendue de la corruption et les méfaits de la Sécurité Intérieure sont progressivement connus.

On entend parler de crimes et pillages, surtout en dehors du Caire, en particulier des trésors archéologiques, ce qui crée une certaine tension chez une partie de la population. On ne sait si la chose est exagérée, mais il faudra bien régler le problème du rôle des policiers un jour. Travaillent-ils de concert avec les militaires? Pas très clair, tout ça.

Gros chamboulement dans les journaux gouvernementaux. Le Al-Ahram est devenu beaucoup plus fiable. Sa version en ligne devient, avec celle de l'indépendant Masr El-Yom, ma référence au jour le jour. 

4 mars: Des bâtiments de la Sécurité d'État sont encerclés par des manifestants au Caire et à Alexandrie. Plus violents à Alex, mais quand même pas trop, en partie grâce au comportement modéré de l'Armée. Quantité de documents, présumés compromettants et qui semblaient être en voie d'être détruits par les sbires de la Sécurité, ont été saisis par des manifestants qui avaient réussis à s'introduire. Ils ont été remis à l'armée. 

6 mars: Un nouveau ministre de l'Intérieur (le général Mansour el-Essawi) est nommé. Il dit déjà étudier un plan de restructuration de l'appareil de sécurité. Un gros morceau. 
Beaucoup de petites manifestations, surtout reliées aux conditions de travail ou de vie. Tout le monde revendique le droit de se faire entendre...

8 mars: parmi les dizaines de (petites) manifestations de tous ordres (à Tahrir et ailleurs):

- une manif de coptes qui exigent qu'on reconstruise l'église qui a été brûlée lors d'une "chicane de famille" dans un bled causée par un copte et une musulmane qui voulaient se marier, et 

- une manif de musulmans salafistes qui veulent que soit "libérée" la femme d'un prêtre (copte). Elle se serait convertie à l'Islam (pour pouvoir divorcer, chose impossible chez les coptes) et le clergé copte la tiendrait enfermée dans un monastère. (Tout indique que les salafistes, rigoristes peu sympathiques, ont cependant ici raison)

L'entente intercommunautaire exemplaire pendant les manifestations anti-Moubarak ne s'étend pas à tous, apparemment.  Gros problème pour un gouvernement qui se voudra démocratique...
Le nouveau cabinet d'El-Essawi promet de restructurer la Sécurité et de remettre les policiers au travail d'ici une semaine.   
